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1.
On disait de Dare James qu’il avait tout, et comment soutenir le contraire ? Doté d’un charme ravageur dans le genre mauvais garçon, de l’énergie et du physique d’un athlète de haut niveau, il raffolait des voitures de luxe, adorait les femmes et collectionnait les propriétés à travers le monde. Parti de rien, il était devenu milliardaire à trente ans grâce à un travail acharné, un courage et une détermination sans faille. Il possédait tout ce qu’un homme pouvait désirer.
Dare posa les pieds sur son bureau, chevilles croisées, et s’adossa à son fauteuil.
— Il peut répéter tant qu’il voudra qu’il faut céder le stock d’actions à perte, dit-il à son directeur financier à l’autre bout du fil. Je m’en moque. Moi, je te dis de le garder. Et, s’il veut mettre en cause mon jugement, qu’il aille se faire voir !
Là-dessus, il raccrocha, prêt à traiter le problème suivant.
— Un souci ?
Dare leva les yeux vers la porte. Sa mère se tenait sur le seuil. Arrivée de Caroline du Nord la veille, elle avait passé la nuit chez lui, à Londres, et s’apprêtait à repartir pour rendre visite à une vieille amie à Southampton.
— Déjà debout, maman ? demanda-t-il avec un sourire, en se redressant. Tu devrais être encore au lit.
Sa mère pénétra dans le bureau pour s’installer sur un canapé de l’aire d’accueil.
— J’avais à te parler avant mon départ.
Dare consulta sa montre. Pour lui, les affaires passaient avant tout, sauf lorsqu’il s’agissait de sa mère.
— Je t’écoute, fit-il. Que se passe-t-il ?
— J’ai reçu un e-mail de mon père il y a un mois.
— Ton père ? s’étonna-t-il, doutant d’avoir bien entendu.
— Oui, je sais, j’ai été surprise, moi aussi.
Dare n’aurait pas su dire ce qui le choquait le plus : que sa mère ait reçu cet e-mail ou qu’elle ait mis tant de temps à lui en parler.
— Que veut-il ?
— Me voir.
D’un geste inconscient, elle se tordit les mains, qu’elle avait posées sur ses genoux. Dare sentit son cœur se serrer. Si un homme qui avait chassé sa fille parce qu’elle épousait un mauvais parti la contactait trente-trois ans plus tard, il y avait gros à parier que ce n’était pas sans raison. Et il ne pouvait s’agir d’une bonne nouvelle.
— Il m’a invitée à déjeuner à la maison.
Le terme « maison » désignait Rothmeyer House, vaste manoir qui avait pour écrin cent vingt-sept hectares de campagne anglaise luxuriante.
— Tu n’envisages tout de même pas d’y aller, lâcha Dare.
Vu la manière dont le vieux l’avait traitée, il ne méritait pas qu’elle accepte. Dare sentait cependant que sa mère en avait envie.
— Ce type n’a jamais rien fait pour toi, et il lui prend soudain l’envie de te voir ? lança-t-il. Il a forcément un motif caché. Il a besoin d’argent. Ou alors il est mourant.
— Dare ! Je ne pensais pas avoir élevé un cynique !
— Je ne suis pas cynique, mais réaliste, maman, soutint Dare avant de poursuivre d’une voix plus douce. Je ne voudrais pas te voir espérer qu’il regrette d’avoir coupé les ponts. S’il n’est pas mourant, alors, il mijote quelque chose.
Dare savait qu’il se montrait dur, mais dans la vie il fallait faire preuve de vigilance. Il était si habitué à veiller sur sa mère que c’était devenu pour lui une seconde nature.
— C’est mon père, Dare, fit-elle valoir. Il me tend la main et je sens que je dois l’accepter, même si je ne peux pas expliquer pourquoi.
Dare se fondait sur les faits, pas sur les intuitions. En ce qui le concernait, il n’attendait rien de Benson Granger, baron Rothmeyer, alias son grand-père. Son invitation arrivait beaucoup trop tard. À une époque, sa mère aurait eu grand besoin de son aide. Désormais, elle pouvait se passer de lui.
— Il a déjà tenté de me retrouver sans succès, paraît-il, reprit-elle.
— Il n’a pas dû faire de grands efforts ! Tu ne te cachais pas, que je sache.
— Non, mais je ne serais pas surprise que ton père ait joué l’associé du diable.
Dare se rembrunit. Il détestait penser à son père, et plus encore parler de lui.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda-t-il.
— Un jour, quand tu étais petit, et que je croyais encore en lui, il a déclaré qu’il veillerait à ce que mon père prenne définitivement la mesure de ce qu’il avait sacrifié. Sur le moment, je n’y ai pas attaché d’importance. Maintenant, je m’interroge. Et tu sais, avant que je lui parle de toi, mon père n’avait pas la moindre idée de ton existence.
— Il saura que j’existe, crois-moi, si tu décides d’accepter son offre.
— Alors, tu penses que je dois y aller ?
— Pas du tout ! Tu devrais supprimer cet e-mail et faire comme si tu ne l’avais jamais reçu.
— Tu es l’un de ses héritiers, Dare.
— Cela m’est égal. Je me fiche de son vieux manoir qui doit coûter plus cher à entretenir que sa véritable valeur.
— Rothmeyer House est magnifique mais, quoi qu’il en soit… j’ai eu tort de te tenir coupé de lui après la mort de ton père. Mis à part ton oncle et ton cousin Beckett, tu n’as pas d’autre parent. De mon côté, du moins.
Dare contourna son bureau et prit les mains de sa mère entre les siennes.
— Maman, tu as fait ce qu’il fallait. Je n’ai pas besoin de lui. Je n’ai jamais eu besoin de lui.
— Il avait changé après la mort de ma mère, dit-elle à voix basse comme si elle se remémorait des souvenirs douloureux. Il n’a jamais été démonstratif, mais il vivait carrément reclus. Il était distant avec tout le monde.
— Un homme charmant ! ironisa Dare.
Sa mère sourit, et ce sourire atténua les creux de ses joues et dissipa son expression tendue. À cinquante-quatre ans, elle restait incroyablement séduisante et semblait enfin avoir repris goût à la vie.
C’était pour cette raison, entre autres, que Dare n’admettait pas la démarche de son grand-père. Sa mère était heureuse, elle n’avait nul besoin qu’on lui remémore le passé.
— Notre rupture n’est pas entièrement sa faute, continua-t-elle. J’étais très impétueuse en ce temps-là et… au bout du compte, il avait raison au sujet de ton père. Mais j’étais trop orgueilleuse pour l’admettre.
— Tu ne vas quand même pas rejeter le blâme sur toi !
— Non, bien sûr, mais… C’est étrange, tu sais. Peu avant de recevoir son e-mail, j’ai rêvé que j’étais de retour à la maison. On dirait une prémonition, tu ne trouves pas ?
Dare ne croyait pas plus aux prémonitions qu’aux contes de fées !
— À mon avis, tu as besoin de tourner la page, déclara-t-il. Et je te soutiendrai de mon mieux. Quitte à t’accompagner là-bas, si c’est ce que tu désires.
Sa mère lui décocha un sourire rayonnant.
— J’espérais t’entendre dire ça ! Après que je lui ai parlé de toi, il a manifesté le désir de te connaître.
Il ne manquait plus que ça, pensa Dare. Une réunion de famille.
— Il a lieu quand, ce déjeuner ? s’enquit-il.
— Demain.
— Demain !
— Désolée, mon chéri, j’aurais dû te prévenir plus tôt, mais je n’étais pas sûre d’accepter jusque-là.
— Qui a-t-il invité d’autre ?
— Je l’ignore.
— S’est-il remarié ? Aurais-tu une belle-maman ? fit Dare avec un air cynique.
— Non, mais il m’a prévenue que quelqu’un vivait avec lui.
— Une femme ?
— Il ne l’a pas précisé. Nos échanges ont été un peu contraints, jusqu’ici.
— Peu importe. Je chargerai Nina de réorganiser mon emploi du temps, décréta Dare. Nous partirons à…
— J’ai promis à Tammy que j’irais la voir à Southampton, coupa sa mère, et je ne peux pas annuler. Si je te retrouvais à Rothmeyer House demain, juste avant midi ?
— Si c’est ce que tu veux, concéda Dare. J’ai pris des dispositions pour que Mark te serve de chauffeur.
— Merci, Dare. Je ne pourrais pas avoir un meilleur fils.
Elle se leva et l’enveloppa de ses bras.
— Tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi.
— Oui, et je l’apprécie.
Une note triste persistait dans sa voix. Pensait-elle à son mari, au parcours tourmenté qu’avait été sa vie avec lui jusqu’au moment de sa mort, alors que Dare venait d’avoir quinze ans ?
Dans le meilleur des cas, on aurait pu considérer le père de Dare comme un homme instable poursuivant des chimères. Et, dans le pire, comme un escroc aux pieds d’argile. Le seul enseignement valable que Dare avait reçu de lui était la capacité à repérer un arnaqueur à des kilomètres.
La leçon avait été rentable : elle lui avait permis de gagner plus d’argent qu’il ne l’aurait jamais imaginé, assez pour s’acheter tout ce qu’il voulait. Et il en avait désiré des choses en grandissant dans la banlieue pauvre d’une petite ville américaine !
Quand il avait découvert à dix-huit ans l’ascendance aristocratique de sa mère, il en avait conçu du ressentiment envers la famille de cette dernière, qui lui avait tourné le dos et l’avait obligée à cumuler trois jobs pour survivre. Il n’avait jamais voulu rencontrer cette famille et ne le désirait pas davantage à présent.
Il la rencontrerait pourtant, mais pas demain au déjeuner. Dès aujourd’hui. Cet après-midi même.
Si Benson Granger croyait pouvoir s’insinuer dans la vie de sa mère pour toute autre raison qu’un motif altruiste, il se trompait lourdement !
Dare se serait volontiers passé de cette incursion en Cornouailles, mais elle lui donnerait l’occasion de tester son nouveau bolide sur les routes de campagne.
Un sourire se dessina sur ses lèvres, loin de celui qui faisait craquer tant de femmes. Il se sentait comme un prédateur prêt à fondre sur sa proie. Tout à coup, cette entrevue avec son grand-père le réjouissait. Il prendrait un malin plaisir à lui dire ses quatre vérités !
*  *  *
Au village de Rothmeyer, les journées estivales étaient chaudes et embaumées, les nuits rafraîchies par une brise légère, comme dans un conte de Beatrix Potter. Rothmeyer House trônait au beau milieu d’un grand parc arboré qui bordait tout un côté du petit bourg.
Carly Evans prit appui sur le bord de la piscine pour se hisser hors de l’eau, épuisée.
— Ceux qui prétendent que l’exercice physique est un dopant sont des menteurs, marmonna-t-elle au pékinois du baron Rothmeyer, couché à l’ombre de la terrasse.
Depuis qu’elle était arrivée, trois semaines plus tôt, Carly n’avait pas à se plaindre d’être le médecin du baron Rothmeyer. Elle s’était installée sur place, car le baron devait subir une opération risquée deux semaines plus tard, et elle devait admettre que cet endroit était magnifique.
Elle avait conscience que sa mission ne durerait pas éternellement et qu’elle devrait bientôt passer à autre chose mais, en attendant, elle était décidée à profiter du cadre. Au cours de l’année écoulée, Carly avait mené une existence nomade, à la grande désolation de ses parents.
Elle grimaça à cette pensée, puis essora ses longs cheveux roux. Elle n’était pas plus nomade qu’une nonne était acrobate de cirque et, un an plus tôt, elle menait encore la vie conventionnelle d’une praticienne surmenée dans un grand hôpital de Liverpool.
C’était avant que son univers s’effondre.
Carly se sécha à gestes rapides. Puis elle s’allongea sur un transat, résolue à ne pas gâcher son temps libre : le baron ne rentrerait pas avant quelques heures, elle n’allait pas les perdre à ressasser des idées noires.
« Si on n’affronte pas ses problèmes, disait son père, ils se transforment en montagnes infranchissables. »
Pour sa part, Carly avait eu d’emblée à affronter une montagne. Cette situation était aussi dure pour elle que pour sa famille.
Sa gorge se noua, comme chaque fois que le passé s’insinuait dans sa conscience.
Pour se distraire, elle consulta ses e-mails. Il y avait un courriel de ses parents ; un autre de son ancienne faculté de médecine ; et, enfin, un de Travelling Angels, son agence d’intérim.
Ouvrant ce dernier, elle apprit qu’un travail l’attendait dès qu’elle aurait terminé celui-ci. Comme l’agence ne disposait que de trois médecins certifiés, Carly n’avait pas manqué d’occupation, et cela lui convenait : plus elle en avait, moins elle songeait à ses erreurs passées.
Elle n’était toutefois pas encore prête à envisager l’étape suivante. Alors, elle ferma l’e-mail, puis lut celui de ses parents. Ils demandaient s’ils la verraient bientôt, si elle avait pris une décision quant à son avenir… Carly soupira.
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